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I je dedie à un Anglois un Ouvrage' 
$ repreſente a Paris, ce n'eſt pas 7 
ie MYLORD, qu'il n'y ait auſſi dans 
1 1 ma Patric des Juges rres-Eclairez & ö 
TOTES Uexcellens Eſprits, auſquels j ü Nh 
pd rendre cet hommage. Mals vous ſcavez quis | 
Ja Tragedie de Brutus eſt nee en Angleterre : Vous“ | 
Vous ſouvenez que lorſque j'etois retire a Wanꝗſ- 

worth, chez mon ami M. Faukener, ce digne 8e \ 
FFvertueux Citoyen, je m'occupai chez lui a-ecris;, 
ee en Proſe Angloiſe le premier Acte de cette 
ieéce, 3 peu pres tel qu'il eſt aujourd'hui en Vers 
Frangois. Je vous en parlois quelquefois, & 
4 ij 


n „ 
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iv Diſcours 
nous nous ẽtonnions qu'acun Anglois n'eũt traité 


ce ſujet, qui de tous eſt peutẽtre le plus conve- | 
nable a votre Thẽtre. Vous m'cncouragiez 1 


continuer un ouvrage ſuſceptible de ſi grands 
ſentimens. Fo, 


Souffrez donc que je vous prẽſente Brutus, 


quoiĩquꝭ crit dans une autre langue, à Vous, deft: 
ſermones utriuſque lingue, i vous Jul me don- 


neriez des legons_ de Francois aufli-bien que d' 


Anęlois, à vous qui m'apprendriez du moins à 
rendre à ma langue cette force & cette -energie 
qu'inſp ire la noble libertẽ de penſer; car les ſen- 
rimens vigoureux de l'ame paſſent toujours dans 
le langage, & qui penſe fortement, parle de 
meme. * f Y ' , " 

Fe vous ayoue, MYLORD, qu'a mon retour 
d' Angleterre oa J'avois paſſẽ deux annëes dans 
une Etude continuelle de votre Langue, je me 
rrouvat embaraſſe lorſque je voulus compoſer 
une Tragédie Francoiſe, Jc m'erois preſque ac- 

courume à penſer en Anglois, je ſentois que les 
termes de ma Langue ne venoient plus ſe preſen- 
ter A mon imagination avec la meme abondance 


qu auparavant; c'e:oir comme un ruiſſeau dont? 


la ſource avoir ere dc:ournee; il me fallut du 
tems & de la peine pour le faire couler dans fon 
premier lit. Je compris bien alors que pour 


reudir dans un art, il le faut cultiver route ſa 


" 
* 


vie. 


Ce qui m' effraya le plus en ren 


Dela time & trant dans cette carriere, ce fut la 
de la difficulte {eyerire de notre Poëſie, & Veſcla- 
— 2 vage de la rime. Je regrer:cis 

gen cette heureuſe liberté que vous 
avez decrire vcs Tragedics en vers non-rumez, 
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ſur la Tragédie. Ws. 
Vallonger, & ſurtout d' accourcir preſque tous 
vos mots, de faire enjamber les vers les uns ſur 
les autres, & de creer dans le beſoin des termes 
nouveaux, qui ſont toujours adoptez chez vous, 
lerſqu'ils ſoar ſonores, intelligibles & nẽceſſaires. 
Un Poetc Anglois, diſois. je, eſt un homme libre 


qui aſſervit ſa Langue à fon genie; le Fraugois 


eſt un elclave de la rime, oblige de faire quel- 


gquefois quatre vers, pour exprimer une penſte 


qu'un Anglois peut readre en une ſeule ligne. 


IbAnglois dit tout ce qu'il veut, le Francois ne 
VE «i: que ce qu'il peut. L'un court dans une Car- 


riere vaſte, & autre marche avec dos entraves 


W dais un chemin ęliſſant & Erroir. | 


Ma!gre toutes ces rẽ lẽxions & toutes ces plain- 
tes, neus ne pourroas jamais ſecoùver le joug de 
Ja rime, elle eſt eſſentielle a la Pothe Francoiſe. 
Notre Langue ne comporte point, d'tnverſions,- 


nos Vers ne ſouffrent point d'enjambemenr ; Nes 


{yllabes ne peuvent produire une harmonie ſen- 
ſible par leurs meſures longues ou brẽves: Nos 
c ures, & un certain nombre de pieds ne ſuffi- 
roient pas pour diſtinguer la Proſe d' avec la Ver- 
fitications; la rime eſt donc neceffaire aux vers 


Frar culs. 


De plus, tant de Grands NMaitres qui ont fair 


Lees vers rimez, tels que les Corneilles, les Ra- 


cines, les Deſpreaux, ont tellement accoutumẽ 


ucs orcille; à cette harmonie, que nous n'en 


ourrions pas ſupporter d' autre; & je le re, te 
encore, quiccnque voudroiĩt fe delivrer d'un far- 
deau, qu's p ortẽ le grand Corneille, ſeroit re- 


| 1 Parce avec raiſon, non pas comme un genie har- 
X ©: qui $cuvyre une route nouvelle, mais comme 
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notre Langue. 
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vi Di ſcours 


un homme trẽs. foible qui ne peut pas ſe ſoutenir 


dans Pancienne carriere. | 4 * 
15 On a tentẽ de nous donner des © 

Tragedies en Tragegics en Proſe; mais je ne 1 ©: 
Proſe. Crois pas que cette entrepriſe pu- 8 
iſſe deſormais reuffir ; qui a le plus ne ſcauroit ſe 4 
contenter du moins. On ſera toujours mal venu 4 
2 dire au Public, BY viens diminuer votre plaiſir. 4 
Si au milieu des Tableaux de Rubens cu de Paul "i 
Veroneze, quelqu'un yenoir placer ſes deſſeins L 
au crayon, m'aurdit-il pas tort de s'epaler à ce; f 


Peintres? On eſt accoutume dans les Feres à des 
Danſes & a des Chants. Seroir-ce aſſez de mar. 
cher & de parler, ſous prẽtexte qu'on marcheroit | 
& qu'on parleroit bien, & que cela ſeroit plus 
aile & plus nature] ? | | 
II y a grande apparence qu'il faudra toujours 
des vers ſur tous les Theitres Tragiques, & de 

lus toujours des rimes ſur le notre, Ceſt 

neme à cette contrainte de la rime, & à cette ſe. 
verite extreme de notre verſification que nous de- 
vons ces excellens ouvrages que nous avons dans 


Nous voulons que la rime ne covite jamais pl 
rien aux penlees, qu'elle ne ſoit ni triviale, 1 , 


trop recherchèe; nous exigeons rigoureuſement 0 
dans un vers la meme puree, la meme exact 5 
rude que dans la Proſe. Nous ne permertcns 1 
pas la moindre licence; nous demandons qu'un e. 
Auteur porte fans diſcon inuer toutes ces chaine, i .; 


& cependant qu'il paroifle toujours libre, & cvs 
ne reconnoiſſons pcur Pc#:es, que ceux qui cnt i 
rempl toutes ces conditions. 

Voila pourquoi il eſt plus aiſé de faire cent 
vers en toute autre Langue, que quatre vers en 


5 : fur la Tragedie. vii 
Frongois. Liexemple. de notre 
Abbe R egnier Deſmarets, de l“ A- 
cademic Francoiſe & de celle de la 
Cruſca, en eſt une prèuve bien 
evidente. II traduiſit Anacreon en Italien avec 
ſucces, & ſes vers Francois ſont, a, Texceprign 
de deux ou trois Quatrains, au tang des plus m- 

diocres. Notre Menage etoit-dans le meme cas, 

& combien de nos beaux Eſprits ont fait de tres- 
beaux vers Latins, & n'ont pai etre ſupportables 

en leur Langue? 45 | 

je {g3i combien de diſpntes j'ai effuyees ſur 
notre verſification en Angleterre, & quels repro- 
ches me fait ſouvent le ſęavant Eveque de Ro- 
cheſter ſur cette contrainte puèrile, quil pretend 
que nous naus impoſons de gayeté de cœur. 
Mais ſoyez perſuade, -M LORD, que plus 

un Etranger comnoitra notre Langue, & plus il 
ſe reconciliera avec cexte rĩme qui Feffraye d a- 
= lord. Non ſeulement elle eſt ne. 
ceſſaire à notre , Tragedie, mais N 
* ft aux Francois 
ele embellit nos Comẽdies meme. meme dans les 
= Un bon mot en vers en eſt retenu Comedies. 
tus aiſèment; les pc rtraits de lia 
vie humaine ſeront toujours plus frappans en vers 
qu en proſe, & qui dit Vers en :Frengois, dit ené- 

ceſſairement des vers rimez: en un met nous a- 

ers des Comedies en Proſe du e&tbre Moliexe, 

„gave len acic ablig e de mettre en vers apres ſa 

nort, & qui ne {ont plus jouees que de cette ma- 
mere nouvelle. 

Ne rouvant, M YL ORD, CaraQtere du 
Fazarder ſur le Theatre Frapcois, Theatre An- 
ces vers non-rimez , tels quiils Blois. 
lont en uſage en Italie & en Angleterre, jlaurois 
A li) 


Exemples de 
la difficultè des 
Vers Frangois. 
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du moins voulu tranſporter fur notre Scene cer. 
taines bcautez de la votre. Il eſt vrai, & je 1'a. 
voue, que le Theatre Anglois eſt bien dẽfectueux: 
Tai entendu de votre bouche, que vous n'aviez 
pas une bonne Tragedie; mais en recompenſe 
dans ces Pieces fi monſtrueuſes, vous avez des 


S-nes admirables. II a manque juſqu'a preſent 
à preſque tous les Auteurs Tragiques de votre 


Nation, cette purere, cette conduite rẽguliere, 
ces bienſeances de l'action & du ſtile, cette ele- 
gance, & toutes ces fineſſes de ] Art, qui ont eta. 
bli la reputation du Theatre Frangois depuis le 
rand Corneille, mais vos Pieces les plus irrẽgu- 
Heres ont un grand mérite, c'eſt celui de l'action. 
Nous avons en France des Tragé dies eſtimées, 
qui ſont plutt des converſations qu'elles ne (cnt 
la repreſentation d'un ẽvenement. Un Auteut 
Italien m'ecrivoit dans une Lettre ſur les Thei- 
tres. Un Critico del noſtro Paſtor fido diſſe 
% che quel componimento era un riaſſunto di 
« pelliſſimi Madrigali: credo, ſe viveſſe, che 
.« direbbe delle Tragedie Franceſi, che ſono un 
« risffunto di belle elegie & ſontuoſi Epiralami. 
J'ai bien peur que cer Italien n'air trop raiſon,” 
Notre delicateſſe exceſſive nous force quelq” efois 
à mettre en recit ce que nous voudrions expoſer 
aux yeux, Nous craignons de hazarder (ur l 
Scene des ſpectacles nouveaux devant une Na- 
tion accoutumee à tourner en ridicule tout ce 
qui n'eſt pas duſage. 


v endͤroit oh l'on jous, la Co- 


Defauts du f "age" 
medie, & les abus qui s'y font 
— n gliſſez, ſont encore une cauſe de ? 


cette ſechercſſe qu'on peut repro- 
cher à quelques unes de nos Pieces. Les bancs 
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fur la Tragedie, ix 
qui ſqnt ſur le Thearre deſtinez aux Spectateurs, 
i6:r6ciflent la Scene, & rendent toute action 
xeſque imp raticable. Ce defaut cit cauſe que 
- Lecorations tant recommandecs par les An- 
ciens, ſont rarement ccnvenablcs à la Piece. Il 
empẽche ſur-rour que les Acteurs ne paſſent d 
un appartement dans un autre aux yeux des 
Spectateurs, comme les Grecs & les Romains le 
ratiquoient ſagement, pour conſerxver a la fois 
Punic de lieu & la vrai-ſemblance. 

Comment oſerions· nous ſur nos kxemple du 
Theitres faire paroirre, par ex- Caton Anglois. 
emple, l'ombre de Pompe2, cu _ 
le genie de Brutus, au milieu de tant de jeunes 
gens qui ne regardent jamais les choſes les plus 
ſerieuſes que comme l'occaſion de dire un bon 
mot? Comment apporter au mi. ĩeu d' eux ſur la 
Scene, le corps de Marcus, devant Caton ſon 
rere, qui $'ecrie : * Heureux jeune homme, ru 
es mort pour ton pays! O mes amis, laiſſez- 
moi compter ces glorieuſes bleſſures! Qui ne 
voudroĩt mourir ainſi pour la patrie? Pour- 
quoi n'a: t· on qu'une vie à lui ſacrifier ! mes 
« amis, ne pleurez pc int ma perte, ne regrettez 
point mon fils, pleurez Rome, la maitreſſe 
du monde n'eſt plus, 6 liberté! 6 ma patrie 
«over! &. | 4s 
Vcilà ce que feu M. Addiſſon ne craignir point 
de faire repreſenter a Londres; voila ce qui fur 
© ue, rraduit en Italien, dans plus d'une Ville 
Citahe, Mais fi nous hazardions à Paris un tcl 
l ectacle, n' entendez· cus pas deja le Parterre 
Cul ie recrie? Et ne vyez- vous pas nos femmes 
qui de:ournent la tete: | 


Vous n'imagineriez pas 3 quel point va cette 
| à ny 
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x 3 Diſcours : 


Akliczteſſe. I. Auteur de notre Trägedie 4 


M. Orway, intitulee, Veniſe ſauvce. Le ſujet 


Funoſte nux tyrans de ces lieux, &. 


hazarder tant de Perſonnages ſur. la Scene; il ſe 


* 3 
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Manlius prit fon ſujet de la Piece Angloiſe qe 


eſt tire de I'Hiſtoire de la conjuration du Mar. ] ſent 
Comparaiſon duis de Bedemar, ᷑erite par l'Ab. ¶ Scè 
du Malis te be de S. Real; & permetrez-mei Pie 


M. de la Foſſe, de dire en paſſant que ce morceu | 
avec la Veniſe d' Hiſtoire, egal peut erre a $1 vor 
Huvée de M. luſte, eſt fort au- deſſus & de E cin 
Otw¾ay. piece d Otway & de notre Manlis Je 
Premierement, vous remarquez le-prejuge qu eu 
a force Auteur Francois a dẽguiſer ſous des nom; Wc: 
Remains une avanture connue, que PAnglois: tre 
' traitee naturellement ſous les noms veritables, vr. 
On wa point trouve ridicule au Theitre de Lon- WW no 
dres, qu'un Ambaſſadeur Eſpagnol s'appellat Be- WW nc 
demar; & que des Conjurez euſſent le nom de qu 
: ee. de Jacques Pierre, d' Eliot; cela ſeul en or 
| rance eũt pũ ire tomber la Piece. 46» re! 
Mais voyez qu'Orway ne craint point d'aſſem - ag 
bler tous les Conjurez. Renaud trend leurs (er d 
mens, aſſiꝑne a chacun ſon poſte, preſcrit l'heur 
du carnage, & jerte de tems en temps des te 2: 
gards inquiers & ſour conneux fur Jaffier dont 4. 
"fe defie. II leur fait à tous ce diſcours patherique, WW & 
traduit mot pour mot de l' Abbè de S. Real. . 
Jamais repos fi profond ne preceda um trouble + 
grand, Notre bonne deſtinee a nveuglé les pu 
clairs-voyens, de tous les hommes, raſſurè les plu WA +, 
timides, endormi les plus ſoup gonneux, confondi Wh + 
les plus ſubtils: nous vivons encore, mes che"! 0 
amis - nous vivons, & notre vie ſera bien - it ( 


Qu'a fait l' Auteur Francois? II a craint de 


N * 

1 fur la Tragedie. x1 

de ¶ comente de faire reciter par Nenaud, ſous le nom 

de de Rutile, une foible partie de ce meme diſcours, 

jet: qu'il vient, dit-il, de renir aux Conjurez. Ne 

at. ſentez- vous pas par ce ſeu] expoſe combien cette 

Ab. Scene Anęloiſe eſt au- deſſus de la Franęoſe, la 
no! Piece d' Otway füt-elle d'ailleurs monſtrueuſe. 

car . Avec quel plaifir n'ai-je point vi à Londres 


S*. votre Tragedie de Jules-Cefar, qui depuis cent 
1 MF cinquante annees fait les delices de votre Nation ? 
iu le ne pretens pas afluremenr approuver les irre- 
qu eularitez barbares dont elle eſt remplie. Il eſt 
0; ſeulement etonnant qu'il ne s'en 48 
% rrouxe pas davantage dans un ou- „ Fanmen de 


vrage compoſe dans un ſiècle d'ig- 8 — Sag | 
norance, par un homme qui mem 

ne ſcavolt pas le Latin, & qui neut de Maitre 

que ſon genie; mais au milieu de tant de fautes 

groſſieres, avec quel raviſſement je voyois Brutus 

tenant encore un poignard teint du ſang de CK Ar, 

aſſembler le Peuple Romain, & lui parler ainſi 

du haut de la Tribune aux Harangues. 5 

5 Romains, compatriotes, amis, Pil eft quelqu'un 

de vous qui ait tte attache a Ceſar, qu'il gabe 


que Brutus ne Petoit pas moins : Oni, je Paimois, 
i  Komains, & fi vous me damandex pourquoi j'ai 
$ verſe ſon ſang, c'eſt que j aimois Rome davan- 
ef | 


ge. Voudriez-vous voir Ceſar vivant, & mou- 
rir ſes eſclaves, plutòt que d acheter votre liber- 
te par ſa mort ? Ceſar etoit mon ami, je le 
pleure; il etoit beurenx, japplaudis 4 ſes tri- 
emphes ; il Etoit vaillant, je Phonore ; mais il 
ttoit amtibieux, je Pai tub. : 
Tae. til quelau um permi vous afſex lache pour 
repretter la ſervitude. S'il en eſt un ſeul, qu il 
parle, qu'il. ſe montre; eſt loi que j'ai offenſe: 
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X11 _ Diſcours 
Ta- t- ii quelqu un aſſex infame pour oublier qu'il 
eſt Romain? Qu il — 40 lui ſeul qui eſt 


mon ennemi. : 

| CHOEUR DES ROMAINS. 

Perſonne; non, Brutus, perſonne. 

L224. 50. | 
Ainſi done je mai offenſe perſonne. Voict le 


corps du Diflateur qu'on vous apporte; les der- 
niers devoirs lui ſeront rendus par Antoine, par 
cet Antoine, qui nannt point eu de part au 
chatiment de Ceſar, en retirera le meme avantage 
que moi & que chacun de vous, le bonheur ineſli- 
mable d'etre libre. Fe n'a plus qu'un mot 4 
vous dire: F'ai tue de cette main mon meilleur 
ami pour le ſalut de Rome; je garde ce meme 
poignard pour moi, quand Rome demændera mu 


Vie. | 2 
LE CHOEUR, 
Vivez, Brutus, vi vez 4 jamais. 


Apres cette Scene, Antoine vient emouvoir 
ce ple ces memes Romains, à qui Brutus avoit 
inſpire fa rigucur & fa barbarie. Antoine par 
un diſcours artificieux ratnene inſenſiblement 
ces eſprits ſuperbes, & quand il les voir radoucis, 
alors il leur montre le corps de Cẽſar, & fe ſer- 
vant des figures les plus patheciques, il les excite 
au tumulte & a la yangeance, | 

Peur-erre les Frangois ne ſouffriroient pas que 
Yon fit parcirre fur leur Theatre un Chœur com 
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fur la Tragedie, X11 
poſe d' Artiſans & de Plebeiens Romains; que le 
corps ſanglant de Ceſar y füt expolẽ aux yeux 
du peuple, & qu'on excirir ce peuple à la van- 
geande du haut de la Tribune aux Harangues: 
c'eſt 3 la Coutume qui eſt la Reine de ce monde, 
a changer le gefit des Nations, & à tourner en 
plaiſir les objets de notre averſion. 
Les Grecs ont hazarde des Spec- 1 hor- 
tacles non moins revoltans pour Tibles chez les 
nous. Hippolite briſẽ par ſa chure, Gtecs. 
vient compter ſes bleſſures & pouſſer des cris 
douloureux. Philoctete tombe dans ſes acces 
de ſouffrance, un ſang noir coule de fa playe. 
OEdipe couvert du fang qui dẽgoute encore des 
reſtes de ſes yeux qu'il vient d'arracher, ſe plaint 
des Dieux & des hommes. On entend les cris 
de Clytemneſtre que ſon propre fils egorge ; & 
Electre crie ſur le Theirre : Frappez, ne Peparg- 
nez pas, elle n'n pas epargne notre pere. Prome- 
tee eſt arrachE fur un Rocher avec des cloux 
qu'on lui enfonce dans l'eſtomac & dans les bras. 
Les Furies rẽpondent à I'ombre ſanglante de Cly- 


temneſtre par des hurlemens ſans aucune articu- 


lation. Beaucoup de Tragedies Grecques, en 
= mor, ſont remplies de cette terreur portee I 
exces. 

Je ſcai bien que les Tragiques Grecs, d'ailleurs 
ſuperieurs aux Anglois, ont erre en prenant ſou- 
vent l'horreur pour la terreur, & le degofirant 
& Vincroyable pour le tragique & merveilleux. 
L Art eroit dans ſon enfance à Athènes du temps 
d Æſchyle, comme à Londres du temps de Shake- 
ſpear; mais parmi les grandes fautes des Poctes 
| Grecs, & meme des vötres, on trouve un vray 
pathecique & de ſingulieres beautez; & ſi quel- 
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ques Francois qui ne connoiſſent les Tragedies & 
les mœurs etrangeres que par des traductions & 
ſur des oũi- dire, les condamnent ſans aucune re. 
ſtriction, ils ſont, ce me ſemble, comme des a. 
veugles, qui aſſurerolent qu une roze ne peut 
avoir de couleurs vives, parce qu' ils en compte. 
roient les Epines a tatons. 


Mais files Grecs & vous, vous paſſez les bornes * 
de la bienſcance, & fi ſurtout les Anglois ont 
donnẽ des ſpectacles efſroyables, voulant en don- 


ner de terribles ; nous autres Franęois auſſi ſcru- 
puleux que vous avez ẽtẽ temeraires, nous nous 
arrẽtons trop de peur de nous emporter, — =_ 
vefois nous n'arrivons pas au tragique, dans 

Gals d'en paſſer les * | 

Je ſuis bien loin de propoſer que la Scꝭne de. 
vienne un lieu de carnage, comme elle Veſt dans 
Shakeſpear, & dans ſes ſucceſſeurs, qui n'ayant 
pas ſon genie, n'ont imitẽ que ſes ts; mais 
j ole eroire qu'il y a des ſnuatĩons qui ne pa. 
toiſſent encore que dẽgoũtantes & horribles aux 
'Frangois, & qui bien .mEnagees, repreſentecs 
avec art, & ſurtout adoucies par le charme des 


beaux vers, pourroient nous faire une ſorte de 


-plaifir, dont nous ne nous doutons pas. 
I! neſt point de ſerpent ni de monſtre odieux. 
Qui par! Art imite ne puiſſe plaire aux yeux. 


Du moins que Pon me diſe pourquoi il eſt per- 
mis à nos Heros & à nos Heroines de Theatre de 
ſe tuer, & qu'il leur eſt defendu de tuer perſonne ? 
La Seenc eſt-elle moins enſangianree par la mort 
q'Atalide, qui ſe poignarde pour fon Ama, 
qu'elle ne le feroit par le meurtre de Ceſar ?. Et 


ſi le ſpectacle du fils de Caron qui raroit mot 


ſur la Tragedie. x 
aux yeux de ſon pere, eſt Voccaſion d'un diſ- 
cours admirable de ce vieux Romain, fi ce mor- 
ceau a été applaudi en Angleterre & en Italie 

ar ceux qui ſont les plus grands partiſans de la 
bienſeance Francoiſe, fi les femmes les plus de- 
licates n'en ont point Ere choquees, pourquoi les 
Francois ne $'y accoutumerotent-ils pas? la na- 
rure-n'eſt-elle pas lameme dans tous les hommes ? 
Toutes ces fois de ne point en- | 

ſanglanter la Scene, de ne point Bianſęances 
faire parler plus de trois Interlo- & unitez. 
cureurs, &c. ſont des loix, qui, ce me ſemble, 
pourroĩient avoir quelques exceptions, parmi 
nous, comme elles en ont eu chez les Grecs; il 
n'en eſt pas des regles de la bienſẽance toujours 
un peu arbitraire, comme des rẽgles fondamen- 
tales du Thearre qui ſont les trois unirez. II y 
auroit de la foibleſſe & de la ſtẽrilitẽ à erendre 
une action au- delà de Veſpace du tems & du 
lieu convenables. Demandez à quiconque aura 
inſerè dans une Piece trop d'evenemens, Ia-rai- 
ſon de cette faute: Sil eſt de bonne foi, il vous 
dira qu'il n'a pas eu aſſez de genie pour remplir 


Piece d'un ſeul fair, & gil A denen. 


& deux villes pour ſon action, croyez que c'eſt 
parce qu'il 'auroit pas eu | addreſſe de la reſſer- 
rer dans Veſpace de trois heures, & dans enceinte 
d'un Palais, comme Vexige la vraiſemblance. 

Il en eſt tout autrement de celui qui hazarde- 
roit un ſpectacle horrible ſur le Theatre; il ne 
choqueroit point la vraiſemblance, & cette har- 
dieſſe loin de ſuppoſer de la foiblefſe dans l' Au- 
teur, demanderoit au contraire. un grand fenie, 
Four mettre par ſes vers de la veritable grancerr 
dans une action qui fans un ſtile ſublime, ne 


leroit qu atroce & degodtante. 


r 
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Ambaſſadeur, veut empoiſonner ſon fils & f. 


XV1  Diſcours © 
Voila cequ'a cſe renter une fois | 
Ade de Rodo- notre Grand Corneille dans ſa Ro. Rl 


Cinquieme 


gune. dogune. II fait paroitre une merc 
qui en preſence de ſa Cour & d'un 


belle- fille, apres avoir rut ſon autre fils de ſa propre 
main; elle leur preſente la coupe empoiſonnee, 
& ſur leur refus & leurs ſoupgons, elle la boir 
clle-meme, meurt du poiſon qu'elle leur defti 


noir. | : 

Des coups auſſi terribles ne doivent pas ere n 
prodiguez, & il n'appartient pas à tout le monde fil, 
d'oſer les frapper. Ces nouveaurez demandent pi 
une grande circonſpection, & une Execution de 
Maitre. Les Anglois eux-memes avouent que 

Shakeſpear, par exemple, a 6:6 le ſeul parmi 

eux qui ait pu faire èvoquer & parler des ombres 
avec ſucces. 8 
Within that circle none durſt walk, but he. | 

IM | Plus une action rheitrale eſt ma. | 
er jeſtueuſe ou effrayante, plus ele Wi C 
tace dans la deviendroit inſipide, fi elle eroir d 

Tagedie. ſouvent reperee ; A peu pres comb. 
| me les details de batailles, qui e- 
tant par eux-memes ce qu'il y a de plus terrible, 
deviennent froids & ennuyeux, à force de reps: 
roirre ſouvent dans les Hiſtoires. 

La ſeule Piece oh M. de Racine air mis du Wi (1 
ſrectacle, c'eſt ſon chief. d' œ uνṽre d' Athalie. On Wil © 
voit un enfant ſur un Trone, ſa nourrice & des WM |: 
| ks qui l'environnent; une Reine qui com- 

mande 3 ſes Soldats de le maſſacrer, des Levites WF B 
armez qui accourent pour le defeadre, Tout Wil © 
cette action eſt parherique; mais ſi le ſtile ne l eto Wi 0 


pas auſſi, elle n'erout que pucrile, 


e fois 
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fur la Trapidie, xvi 
Plus on yeur frapper les yeux par un appareil 
&clarant, plus on $'impoſe la neceſſire de dire de 


| erandes Choſes 3 autrement on ne ſeroit qu'un 


decorareur, & non un Poere Tragique. Il y a 
res de trente annees qu'on re, 25 la Tra- 
cedie de Monteſume A Paris, la Scene s ouvroit 
par un ſpectacle nouveau; c toit un Palais d'un 
out magnifique & barbare; Monteſume paroiſ- 
ſoit avec un habit ſingulier ; des Eſclaves armez 
de fleches Eroienr dans le fonds; autour de lui 
tient huit Grands de ſa Cour, proſternez le 
viſage contre terre: Monteſume commencoir la 
Piece en leur diſant, i 

Leveꝛ · vous, votre Roi vous permet aujourdhui 

Et de Penviſager, & de parler a lui. i 

Ce ſpectacle charma, mais voila tour ce qu'il 
y eur de beau dans cette Tragedie. | 
Pour moi j avouè que ce n'a — ere ſans quel- 

que erainte que j'ai introduit ſur laScene Francoiſe 
|: Senat de Rome en robbes rouges, allant aux 
Opinions, Je me ſouvenois que lorſque j̃ intro- 
uiſis autrefois dans OEdipe un Chœur de The- 
bains qui diſoit, | * . 

O mort, nous implorons ton furee ſecours, 

O mort, viens nous ſauver, viens terminer nos jours, 


Le Parterre au lieu d'erre frappè du parherique 
qui pcuvoit erre en cet endroit, ne ſentit d' abord 
cue le prerendu ridicule d'avoir mis ces vers dans 
abe uche d'Acteurs peu accoutumex, & il fir un 
car de rire, C'eſt ce qui m'a em eche dans 


brurus de faire parler les Senateurs, quand Tirus 


et accuſe devant eux, & d'augmenrer la terreur 
de la ficuarion, en exprimantl'etonnement & la do- 
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nat meme dont al ſe plaignoir, & emportẽ loin de 
ſon devoir par une paſſion dont il avoit cru erre 


n'eũt plus excite la pitiẽ. 


Xviii Di cours 

leur de ces Peres de Rome, qui ſans doute de. la 

vroient marquer leur ſurpriſe autrement que pat Ur 
un jeu muet qui meme n'a pas Ere exëcutẽ. 
Au reſte, MY LORD, s'il y a uelque; Wl *0 
engroits paſſables dans cer Quyrage, il faut que le. 


j'avoue que jen ai Vobligation à des Amis qui] '* 


penſent comme vous. Ils m'encourageoient C 
temperer Pauſterite de Brutus par Vamour pater; © 
nel, afin qu'on admirit & qu'on plaignit Vefor dl 
qu'il fe fait en condamnant ſon fils. Ils m'ex. e 
hortoient à donner à la jeune Tullie un caractere Wi * 
de tendreſſe & d innocence, parce que ſi j en a. 
vols fait une Heroine altiere, qui n'evt parle a e 
irus que comme à un Syjet qui devoit ſeryir ſon Wi 
Prince; alors Titus auroit ere avili, & 'Am. 
baſſadeur eũt ëtẽ inutile. Ils vcu- 

S Jun loient que Titus far un jeune, 
2 ent Cr. homme furieux dans {es paſſions 
1228 aimant Rome & ſon Pere, adoram 
Tullie, fe faiſant un devoir d'erte fidéle au de 


le maitre. 7 

En effet, ſi Titus avoir été de Vayis de ſe 
Maitreſſe, & $'eroir dit a lui-meme de bonnes 
raifons en faveur des Rois, Brutus alors neu: 
ere regarde que comme un Chef de Rebelles, 
Titus n'auroit plus eu de remords, ſon Pere 


Gardez, me diſoient- ils, que les deux enfans 
de Brutus paroiſſent ſur la Scene ; vous ſęave que 
P'interet eſt perdu quand il ſe partage : mais fur- 
tout que votre Piece ſoit ſimple; imitez cette 


| heaute des Grecs, croyez que la multiplicite des 


evenemens & des interers compliquez, n'eſt que 


ſur la Trage die. xix 


eve egg gen gui no ee 
tirer d'une ſeule paſſion de quot faire cinq Acces. 


ue 

a Tichez de travailler chaque Scene.comme fi c'e- 
que; voir la ſeule que vous euſſiez 3 ecrire. Ce ſont 
t que] les beautez de detail qui ſoutiennent les Ouy- 
is qui MY rages en vers, & qui les font paſſer A Ia poſterice. 


ent; C'eſt ſouvent la maniere ſinguliere de dire des 
ate. WM choſes communes, c'eſt cet Art d'embellir par la 
een Ml diction ce que penſent, & ce que ſentent tous 
m'es. les hommes, qui fait les Grands Poeres. Il n'y 
\Qcre BY 2 ni ſentimens recherchez, ni avanture Roma- 
en 2. WM neſque dans le quatieme Livre de Vir le; il eſt 
14 cout naturel, & c'eſt Veffurr de l'eſprit humain. 
irn WY M. Racine n'eft fi audeſſus des autres qui ont 
bam. WY tous dit les memes. choſes que lui, que parce 
vou. qu'il les a mieux dites. Corneille n'eſt verita- 
blement Grand, que quand il s exprime auſſi-· pien 


eure, . 0 
ions, qu'il penſe. Souyenez-yous de ce precepte de 
orant . M. Deſpreax, | | 4 
u * Et que tout ce qu il dit, facile à retenir, 

** g De ſon Ouvrage en vous laiſſe un long ſouvenir. 

F Voila ce que n' ont point tant d'Ouvrages Dra- 
de e rrariques, que Art d'un Acteur, & la figure & 
ones la voix d'une Actrice ont fait valoir fur nos The- 
welt itres. Combien de Pieces mal ecrites ont ef plus 
elles, de rei relontations que Cinna & Britannicus; 
Tee mals on n'a jamais retenu deux vers de ces foi- 


N TE . * . © ; 
_ Pcemes, au lieu qu'on ſcair Britannicus & 
nfans inna far coevr. En vain le Regulus de Pradon 


que a fait verſer des larmes par quelques ſituations 
: fur- WM duchantes, I'Ouyrage & tous ceux qui lui reſ- 
cette embleut ſont mepriſez, randis que leurs Auteurs 
- 4c; V aprlaudident dans leurs Préfaces. 5 


que 


a 


De l'amour. 


xx Diſcours 255 c 
Il me ſemble, MYL ORD, 


que vous m'allez demander com- 


ment des Critiques fi judicieux ont xp me fer. 
mettre de parler d'amour dans une Tragedie 
dont le titre eſt Junius Brutus, & de meler cette 


paſſion avec Vauſtere vertu du Senat Romain, & 


la politique d'un Ambaſſadeur ? 


On reproche a notre Nation d'avoir amolli le 


Theirre par trop de tendreſſe, & les Anglois me. 
ritent bien le mere rer roche depuis pres d'un ſi. 


ecle; car vous avez toujours un jeu pris no 
modes & nos vices, Mais me permettiez-vcu; 
de vous dire mon ſentiment fur cette matiere? 
Vouloir de l'amour dans toutes les Tragedies 
me paroit un goũt effemine; Ven 2 tou 
jours eſt une mauvaiſe humeur bien deraiſonnable, 
Loe Theirre ſoir Tragique, ſoit Comique, eſt 
la peinture vivante des paſſions humaines; I Am- 
bition d'un Prince eſt reprẽſentèe dans la Tragt. 
die; la Comédie tourne en ridicule la vanit 
d'un Bourgeois. Ici vous riez de la coquetterrie & 
des intrigues d'une Citoyenne; là vous pleurez l 
malheureuſe paſſion de Phedre ; de meme l“. 
mour vous amuſe dans un Roman, & il vous 
tranſporte dans la Didon de Virgile. 
ILamour dans une Tragẽdie n'eſt pas plus un 


defaur eſſentiel, que dans I'Eneide ; il n'eſt 3 


reprendre, que quand il eſt amene mal à pror os, 
ou traité ſans Art. | 
Les Grecs ont rarement hazarde cette paſicn 


ſur la Theirre d' Athènes. Premierement, jarce 


que leurs Tragedies n'ayant roule d'abord que 
ſur des ſujets cer riblee, Pelprit des Spectateuis 
Eroir pliẽ à ce genre de ſpectacles; ſecondement, 
rarce que les femmes menoient une vie infin. 


RP, ment plus retiree, que les nôtres, & qu ainſi le 
com- langage de l'amour n'etant pas comme aujour- 
e ret. Nd᷑hui le ſujet de toutes les converſations, les Po- 
agedie N ctes en ᷑toient moins invitez A traiter cette paſ- 
r cene ¶ ion, qui de toutes eſt la plus difficile à repre- 
in, & ſenter, par les menagemens. infinis qu'elle de - 


mande. 5 | 


olli le Une troifieme raiſon qui me paroit aſſez forte, 


is m6- ¶ c'eſt que l'on n'avoit point de Comediennes ; les 
un i- Wrolles de femme erotent jouez par des hommes 
is nos Wmaſquez. II ſemble que l'amour cir été ridi- 
a- cus cule dans leur bouche. . 
red C'eſt tout le-contraire 3 Londres & a Paris, & 
gedies il faut avouer que les Auteurs n'auroient gueres 
e tou- entendu leurs inrerets, - ni connu leur auditoire, 
nable. ils n'avoient jamais fait parler les Oldeelds, ou 
e, eſt les Duclos & les Lecouvreur, que d' ambition & 
Am. de politique. 1 . 
Trag. Le mal eſt que l'amour n'eſt ſouvent chez nos 
vani Heros de Theitre que. de la galanterie, & que 
trie & g chez les yorres il degenere quelquefois en deè- 
rez | bauche. . 4 5 
ie u. . Dans notre Alcibiade, Pieces tres-ſuivie, mais. 
vous foiblement ecrire, & ainſi peu eſtimee, on, à ad- 

mire long-rems ces mauvais vers que recitoit 
* un d'un ton feduiſant l Eſopus du dernier fiecle. - 
eſt 3 8 
oro Ah! lorſque penetre d'un amour veritable, 

Et pemiſſant aux pieds d'un objet adorable, 

A Ton Jai connu dans ſes yeux timides ou diſtraits 
Farce Q.e mes ſoins de ſon cœur ont pil troubler la paix, 
que Que par Paveu ſecret d'une ardeur mutuelle 
areuts La micnnea pris encore une force nouvelle. 
my Dans ces momens {i doux j'ai cent fois eprouve, 
nfinl- 


Qu'un mortel peut gouter un bonheur acheve. 


ſur la Tragedie. xxi 


. Diſconrs | 
Dans votre Vehiſe ſauvee; le vieux Renaud 
veut violer la femme de faffier, & elle Sen 
plaint en termes afſez indecens, juſq'a dire qu'il 
eſt venu à elle unbutton d. 3 
Pour que l'amour ſoit digne du Theirre Tra- 
Naber il faut qu'il ſoit le nœud neceſfaire de 1; 
lece, & non qu'il ſoit amenẽ par force pour rem- 
plir le vuide de vos Tragedies & des nòtres qui 
ſont toutes trop longues; il faut que ce ſoit une 
paſſion veritablement Tragique, regardee comme 
une folbleſſe, & combattuè par des remords : 1! 
faut ou que l'amour conduiſe aux malheurs & 
aux crimes, pour faire voir combien il eſt dan. 
gereux; ou que la vertu en triomphe, pour mon. 
trer qu'elle n'eſt pas invincible; fans cela ce 
n'eſt plus qu'un amour d' Eglogue ou de Come- 
die. 
C'eſt à vous, MYLOR D, à decider ſi ja 
rempli quelques. unes de ces conditions; mais 
que vos Amis daignent ſurtout ne point juger du 
genie & du goũt de notre Nation par ce Dil. 
cours, & par cette Tragedie que je vous envoye. We 
Te ſuls peut · etre un de ceux qui cultivent les Let, 
tres el France avec moins de ſuccès; & fi les ſen- 
timens que je ſouniers ici à votre cenſure, ſont 
deſapprouvez, c'eſt à mot ſeul qu'en appartient le 
. 1 
Au reſte, je dois vous dire que dans le grand 
nombre de fautes dont cette Tragedic eſt pleine, 
il y en a quelques. unes contre l' exacte purete de 
notre Langue. Je ne ſuis point un Auteur aſlez 
conſiderable pour qu'il me ſoit permis de paſſe! 
8 Pardeffüs les regles ſeyeres de h 
rammaire, 
Il y a un endroit ou Tullie dit, 
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| 7 n la Trage die. f xxiii 
Ronte ke i dine un jou odt v changer lene rt. 


Rome & moi dans un jour avons ehangs de ſort. 


W ]'ai fait la meme faute en deux ou trois en- 


i Iroits, & c'eſt beaucoup trop dans un O oy ge 
Won les defaurs ſont rachetez par fi peu de beau- 
2 | 


* 


TJoxivs Bgurus, 4 
5 Conſuls. 

VXLERIVUS PUBLICOLA, J 

TirTvs, fils de Brutus. 

Tur LIE, fille de Tarquin. 

Ardixg, Confidente de Tullie, 

Az ons, Ambaſſadeur de Porſenna. 

MessaLa, Ami de Titus. 7; 4 
PxocuULUS, Tribun Militaire. 

ALBIN, Confident d'Arons. 
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